
LE SAMEDI

sien de ce retour en arrière avait-elle plus rnissammneut agi sur
cette imprination toujours jeune? Mmne l'lléréec abandonna sa
penséo au cours qu'elle avait pris.

Elle revit c4t au-delà des fêtes de Linnion,l'amour déclaré de Guil-
laumue LuHi doc, l'opposition immédiate, violente, persévérante de
Mine Jeanne, la mère de Guillaume, une Bretonne de Tréguier,
froide et tenace.

O111 certes, si le argsavait en lieu, c'était bien malgré Mme
Jeanne. Elle avait lutté jusqu'au bout con're son fils -t dit tout ce
qu'on pouvait dire : l'inégalité des fortunes, car les L'Héréec étaient
riches et de vieille souche bourgeoise, la coquetterie de la jeune fille,
l'humeur légère de toutes ces femmes de L-annion. Elle détestait
Lannion d'une haine de clocher, méprisante et aveugle.

Tous3 ses uncêtres étaient né3, s'étaienbi marié;4 avaient dormi leur
dernier sommeil à l'ombre de la cathédrale noire de Tréguier.

L'honneur de leur vieux nom, leur réputation d'ai--anci, et da pro-
bité commerciale, avaient grandi lenttoeen4ý, aur cA sol rocheux, le
long des rives profondes du Jaudy. Et il allait falloir quitter la
patrie familliale, ne pluss voir la to'ur dUïstings, d'où tombait le
soir le cauvre-feu sur la ville endormie déjà, se tran-.planter à plus
de cinquanite ans, Pour Suivre la caprice d*une enfant qui tenait le
coeur faibleý de GtiillaumA!

'Ç'avait été la grande faute de Corentino d'exiger que son mari
vint habiter Launion. Elle avatit déclaré qu'elle mourrait d'ennui
dans cetto ville eowbre de Tréguier, plaisanté les gen3 de là-ba-9,
leur vie contrainte et morne à son gré.

Guill 'aume avait cédé, malgré tout, parce que les deux yeux bleus
de sti fiancée le, demandaient. Il avait vendu le moulin à l'huile cii
s'était faite la fortune des üJ u x, pour en acheter un autre plus vieux
et mriins q è d- la tuer, tout à côté de Lannion. Lui, très èituuids à
sa mère, Bcetou songeur et timide, il ri'était trouvé intran,ýig'aînt,
presque dur, quand il s'était agi de ce départ qui cuùtait à Mme
Jeantie.

R.âpidement Mme Jeanne avait eu sa revanche. Elle s'étuit vite
révélée dépensière et frivole, la petite Corentine. Jolie comme elle
était, pouvaiton lui rcfuser de la présenter dans le monde bretort,
qui s'ouvrait volontiers devant le noir dû L Hétéec ?

Les inv"itations n'avaient pas tardé à venir, ni les 6uccèi pour la
jeune femme, ni les médimances d'une petite bourglzoisie jalouse et
caquetant autour d'elle.

Elle avait trop d'esprit, elle riait trop, elle ne savait pas, pntuvre
fille de seize ans, ce que lui coûterait son amour du bal et ces dîners
chtz les bourgeois riches de la contrée, dans ces petits manoirs4 OÙ
elle su rendait avec Guillaume dans le câbriolet remis à uetf du
grand-père Jobie.

Pendant leurs absences, qui duraient parfois plusiieur,4jouri, Mme
Jeanne, qui s'était occupée de commerce d.ýpuis eon enfance, gou-
vernait l'usine et prenait, par devoir autant que par besoin (le domi-
nation, la place de Hon fils.

Dans la rue du Ptaxé-Neuf, elle était maî&resae aussi, l'ayant
acnieté de ses dôniers. Guillaume, au retour, la trouvait mécontente.
Elle lui montrait que ce train de vie était trop louid, que ces rcla-
tibns trop hautes absorberaient et au-delà ks reveuus du ménage,
que les uffi.ires se ressrzntaie-nt de la négligence de l'homme.

Elle répétait les médisancs qu'on racontait dans le ercle étroit
de vieilles gens qu'elle s'était créé; elle ne préoccupait sincèrement,
mue par la passion maternelle qui emplissait tout son coeur depuisi
la mort de M. Jobic> de savoir si les mots risqués, les inconséquences
de langage ou de conduite qu'on prêtait à sa bru pouvaient être
démentis.

Guillaume, très amoureux, excusait Corentine, assurait qu'.on la
calomniait. Et malgré lui, pourtant, il retenait quelque chose des
propos auxquels il ne croyait pas. Il continuait à mener sans.golit,
pour plaire à Corentine, la mêème vie que Mme Jeanne appelait une
vie de dissipation et qui était simplement coûteuse et vaine; mais
sa jalousie souipqonneutie de Breton, lente à éclater, avait reçu
l'éveil.

La naissance de l'enfent aurait pu tout changer. Et Guillaume
espéra un moment qu'il on serait ainsi. Mais quand sa femme, heu-
reuse d'être mère, voulut prendre dans la maison la placa qui lui
revenait, elle se heurta à Mme Jeanne, Entre elles deux, l'opposi-
tien des caractères et des éducations était complète. Elles ne s'en-
tendaient sur rien.

Les plus petites décisions prises par Mme Corentine étaient blâ-
mées par Mme Jeanne, ses ordres désavoués, ses déairs3 prévenus en
sens contraire.

A propos de ce nom de Simone, inusité au pays3 breton, à propos
du choix d'une nourrice que l'une voulait Lannionnaise et que l'autre
s'entêtait à faire venir de Tr-éguier, et quand Mme Corentine déclara
qu'elle tutoierait sa fille, ce qui ne s'était jamais fait dans la famille
L'Héréec, ou les enfants étaient tenus à distance par le "lvous ",
moins tendre, il y eut des scènes violentes, des reproches, des rappels
blessants de l'humble condition des Guen.

Alors la jeune femme, se sentant à l'étroit dans l'hôtel de L'îu-

nion, suirveilléi,, blâmnée divt les, cel1s les8 1)111 înn',iCOntý1, tlnnîiléetý
par Mme Jeanne, n'eut plus (lo repos que son mitri ni'ciùt consenti à
reprendre 1'txistence niondaineo del Il% premnièrenne

Et les grtes do dénaccord semés entre les époux avietlevé et
grani(. Prévenu par sa mère contre la Lç%nniotinîi.<, fittiguét <leses
luttes dont il n'était g.uère <jue le téýmoin iîttriAt' et trop faible,
Guillaume avait mions aperçu les defluti de) sufli <es vanité
d'enfant gàâtée, son désir cxcts1 deo plaire, le vide (le cette petite
iéte uniquiemtLitt occv'po dles regards qui ,se to'mrnaieîit ver. ellre. Il
avait souffert de la voir mial jugeoét par le.3 viLu boiiigi-oiî 'le L-
nion. Ses affai'si avaient pris; une touirnuire irmi itet.

Les dettes Illuaient, entamîant la fortune deý, L'lêrée, moleste
en somme et coiinid(-.rablo se ru ent pour le pi3tit 1) syi piiuvro (le
là-bas. Et il 'titplaint à so tour amièremnent, crueîlmet, comme
s'il se repentait d'une patience trop lorgîno, entêté désorîiui', %.t
Partial comme ,a mère.

Mmne Corentine revoye>;t. dans s'9n chiwibre silcncieuse 'li K'ing
Street, S-, scènes d'lîtttr; f'Ài, la leýnte (lesalectian, h's di! ciins'iis
toujours rentibâtintes, lt8 mportewxents de s4on maisri. lui biont s
qu'elle avtiit rtçues dlevant les n &tîuî eatle.1ujî.
ettte dernière -jaequ'à ce coup deorvuh lui cic.g!amti lt nuquei,
un soir, au retour d'un dia2r clit 7 1!95 (lu Coi.é Lw, (,ù elle s'étit
montrés trop libre, aut dira de cet io-au do 'rt'il. r, mal mnarié
à une fille de Lann.ion.

Oh ! cette bintalité !la li.-I do tout,, la fuite, lu pay,3 à demili sou-
levé, la retraite chez le père, l'en-tftant dliscuté en j(tcXPerus4
même devenu inhaebitable, le rufuigo à Jersey pou~r vivre et pour
cacher Simone ! tLut ec dramne rapido, elle le revécut, e't si fig<mre
s'empouÙrpra et tout son cSeur se iculava, d.. colère, <'t esp'!tites
mains se mirent à trembler sur le biais dlu métier qu'e1 lic serrait.

Il y avait bien longtemps que Matie Corentine no s'ét' it ilée~
ainsi. Toute l'aitciermne co1èreý, comme elle était vive encore! Coamme
elle se retrouvait! Cowm les mutz; accouraient véli. ic nti contro
cet homme brutal avec *i feuitrie et faiblo (levant svu !n-ère

L'excèsý nêno de son trouble avertit Xiie Corerutinio que cette
pente d'esprit était iauvaise. Elle se reziverL-a en arrière, p ýtisu sa
main sur ses yeux,!.oupira; et, cerchant à quoi pense-r pour se tirer
de là, se -ouvint tout à coup (le la lettre qu'elle avait rL U oen rent-
rant.

Elle prit l'enveloppe froissé,-, la déchirî 1 utemnont, voultnt faire
durer la di4ýractiom et î'y comnîlaisaut. C'était bien une luttre de
-son père-

"Perroi, le :2Il juillet.
Ma chère fille,

"Tout vs bien en Perros, sauif quo la vieille nière Gode 'fiee, qui
mendiait tion pain, n'en a plus besoin. parce qu'elle est nmorte ; il n'y
a pas ou de malheur. Lesj teirriens sont cett3nt de leur fi oinîsut, et
on dit que les blés noirs sont jolis. L-_ fait e-t qu'en plissant près
de Hé1drou, .j'a4i vu un morceau (Io laîndo où il pousse bien dlus dou-
zaines de galettes pour la sai.son. Tu sais que ;% in'intéres.sn qil'un
peu, ces choses-là, et seulement à cause des voisins qui omnt dau bien
au grand air.

Mloi je n'ai pas fait bllle pêche ce 'ms Je crois que 1-- bar sao
fatigue de nos côtrcs, Il faut aller jusqu'aux iles pour Il) trouver, et
encore!1 ÇXs. m'oblige à mettre un peu plus de toile sur mon canot,
qui est vî',ux comme moi.

Je te (liriii, ia chèýre ffill, que jai chaviré une foi', deuston
honorée du -*-0juin, par le travers de 1 îlit<nîe Le bateati n'al plis
en de tual, mii ton pèére non plus. Coux (la tloumainac'li noui ont
relevés tous deux, ria moins3 d'une demi-heure3. Ne t'ia<juièto pas,
çë%a n'est pas encore nion tour, comme tu voig.

"Je te dirai, de plus, qlue Maie(-Ane va «voir son enfoit dans
bien p6u do jours. Elle ne marche guère. Son miri est on muer, et
elle voudrait bien t'avoir patir co moment-là. blême elle aurait ou
l'idée de te demander d'être marraine. Jo stis qiue cela vit te f-tire
réfléchir. Edle n'o!cait pas t'écrire là-dess4us. Moi,. ) m'on suis cag
piarce que la petite avait de la poine, depuis dix ani qu'elle n2 t'a
pas vue.

" Embrasse ta demoisielle, qui est tua petite fiido tout de mm<ê.no', et
crois moi ton père dévoué,

'Capitaine Ui:EN,."

Mine Corentino relut la fin (le là lettre. ý%1.trx-ine, dit-elle à demi-
voix, " marraine!I " Elle nr ' 'n..î piq à cttej propositon, (lui
ajoutait à son trouble. Sju. i la phraseo dro-ite et sèch, dla vieux
Guen, elle devinait 1 émotion <jû'il a';ait lû o-o;e n écrivant
cette lettre:- elle üeatee;l'uti la cagiverslition qu'it avait euie ave
Marie-Anne, tiitl,', épeuréei par l'dfc:hc l cette mauternité,
dé2ire-use d'asi oi- près d'sll sI -.-î ,p<uis dix ani qu'elle ni) l'a
pas vue ". Et lui ! il ne disjait. rien do rilin. l:4is son scitiment
n'était que trop clair.

Pauvre per.e I lui nion Plus, depui,ý dix ana, nt'avaiit ps Vil sa lille,
sauf une fois], à Jerï(y, eni pa-i>'snL ; <ad!6i sur la terni do I}rttag,,ne,
chiez lui, non, jomnaii, jamais elle n'avait voulu retourner. ..


